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Bonjour à tous. Avant de démarrer et d’ouvrir ces journées vous avez entendu Ali Eydar qui a joué du Saz et pour ceux qui ne savent pas ce que c’est que le Saz c’est un luth à manche long que l’on trouve en Iran, en Turquie, dans les pays du Moyen-Orient, certains pays ; et ne lui dite pas qu’il est turc, Ali est kurde. Et ça, c’est une vraie différence !

En tout cas, pendant ces trois jours, il va nous proposer des petits moments de respiration, des sons et des paroles venus d’ailleurs, de très loin, on parle d’interculturalité, pendant ces trois jours, venus d’ailleurs, venus de très loin, venus du cœur, en ce qui le concerne. 

C’est donc le fil rouge, l’un de nos deux fils rouges, pendant ces trois jours. Il y aura un autre fil rouge, avec la compagnie Terrain Vague, qui nous proposera des petites vignettes théâtrales, théâtre d’impro, enfin, des choses fort sympathiques. Vous verrez, cette alliance musique et théâtre sera vraiment, je pense, la bienvenue. 

Bienvenue à nos 39ème JNF à Saint-Etienne, à Métrotech. Je tiens tout de suite à remercier le copil Rhône-Alpes pour son implication, sa ténacité dans l’organisation de nos rencontres, mais également l’ensemble du Conseil d’administration du MAIS, qui a largement participé à l’organisation de ces trois jours. 

Peut-être, êtes-vous surpris de me voir à l’ouverture de ce colloque. Vous avez eu l’habitude, pendant seize ans, de voir Roger Drouet. Alors effectivement, après seize ans de présidence, d’implication, d’engagement, il a voulu passer la main. 

Je l'ai serrée avec plaisir, avec honneur. En tout cas, merci, mon ami. Merci. Je le répète, chers amis, bienvenue à vous qui avez souhaité et pu être avec nous pour ces trois jours de rencontres de partage et d’enrichissement tant intellectuel qu’émotionnel, où souvent, et c’est notre souhait depuis 39 ans, travail rime parfaitement avec humour et convivialité. 

J’insiste sur souhaiter et pu parce que beaucoup de vos collègues ne peuvent plus venir à nos rencontres, car il y a un refus, un désaccord, de principe, de leur direction ou de leur association. Aujourd’hui, la réalité de notre secteur social est tout autre, dans le champ du handicap comme dans celui de l’exclusion, et comment ne pas évoquer celui de la protection de l’enfance en très, très grande souffrance, 

Et malheureusement, tout simplement par manque de moyens, par manque de courage politique de notre bel état français. C’est bien de parler de l’aller vers, c’est noble, mais vers quoi, vers qui ? du côté de la rationalisation budgétaire, demandant toujours de faire plus avec moins ? du tout inclusif, avec ce fantasme à peine voilé, de vouloir progressivement faire disparaître les institutions ? de ces preuves que l’on nous demande lors des évaluations revues et corrigées par l’HAS ? 

Preuves, mais comment prouver l’indicible, le un pour un, la magie et la richesse de la rencontre avec le Sujet, toutes ces petites pépites qui jalonnent la clinique de nos accompagnements. Et puis, ce terme fourre-tout qui n'a de sens que pour les technocrates qu’ils l’ont accouché « La transformation de l’offre ». C’est magique ça, la transformation de l’offre, mais qui dit offre, dit demande.

L’offre et la demande, ça rappelle quelque chose. Alors, les personnes que nous accompagnons, quel que soit le secteur, seraient-ils devenus des clients et nos accompagnements des prestations ? Alors oui, je comprends qu’il soit peut-être dangereux, voire surréaliste, d’envoyer des travailleurs sociaux perdre trois jours pour parler culture avec ces doux rêveurs et subversifs du MAIS. 

Parler culture, la culture, c’est la vie. Comme le dit Edgar Morin dans Paradigme perdu, « l’homme est un être culturel par nature, puisqu’il est un être naturel par culture ». Nous parlerons donc culture, mais avec différentes approches au sens artistique, créatif, imaginaire, porteur de rencontre et d’émotion, mais aussi, bien sûr, de culture professionnelle, tellement mise à mal actuellement que nous risquons d’en perdre notre identité, et enfin d’interculturalité au combien nécessaire. Bref, de tout ce qui participe à la construction de liens et à la richesse du partage. Certes, nous aurions pu inviter madame Dati, ministre de la Culture, mais elle aurait plus parlé de richesse que de partage et encore moins de culture. 

Au fond, la culture, au sens large du terme, n’est-ce pas ce qui est prioritairement combattu, avec le social, bien sûr, par les régimes totalitaires qui fleurissent un peu partout en Europe aujourd’hui et au-delà. 

La poésie est une arme magnifique pour combattre l’obscurantisme, d’où qu’il vienne, politique ou religieux, mais pas toujours suffisante. À MAIS, lors de nos rencontres ou dans nos écrits, nous vous proposons souvent de résister, ce qui peut parfois être entendu comme une injonction un peu facile. 

Ce n'est en fait, de notre part, qu’une invitation à ne rien lâcher de ce qui nous anime, de ce qui fait sens, à ne rien lâcher de nos convictions et combattre les certitudes. Dans l’esprit de Voltaire, ceux qui pensent nous faire croire des absurdités peuvent nous faire commettre des atrocités. Alors n’hésitons pas à utiliser goulument tout ce qui peut permettre de mieux éclairer notre pensée critique et celle de notre entourage. 

Je n’irai pas plus loin sur le thème de nos journées, car d’autres le feront beaucoup mieux que moi, mais concernant notre mouvement, le MAIS, et sa volonté farouche de défendre paroles et libertés de conscience des professionnels comme des personnes accompagnées, 

N'hésitez pas, rejoignez-nous, on a besoin de vous, on a besoin de vous dans nos colloques nationaux, on a besoin de vous dans les régions. Et si les régions se remettent à fonctionner et ont besoin que des membres du conseil d’administration, le président, mes collègues viennent se déplacer pour rencontrer des partenaires sur place, n’hésitez pas non plus. 

Bref, on est à votre disposition pour refaire vivre les régions, et c’est important parce que c’est là que tout se passe. Venez nous rencontrer pendant ces trois jours et au-delà, adhérez. Je ne peux pas faire autrement en tant que président que vous demandez d’adhérer, ça va de soi. 

Adhérez si ce n’est fait, soyez là ce soir à 17h pour boire un verre, passez à notre stand formation. Je vous rappelle que MAIS, c’est un organisme de formation depuis vingt ans et peut répondre à pas mal de vos demandes de formation comme d’analyse des pratiques professionnelles. 

Et puis demain, à partir de 17h30, n’hésitez pas à venir participer à notre Assemblée générale, ouverte à tous, bien sûr. Mais surtout, chers amis, profitez pleinement de ces trois jours, prenez du plaisir. 

J’ai presque envie d'oser vous dire, jouissez sans entrave. Je vais maintenant laisser la place à nos trois animateurs, Catherine, Catherine et le troisième, ça sera Sylvain. Mais avant, un dernier petit plaisir en vous offrant un proverbe africain, « un homme sans culture ressemble à un zèbre sans rayure ». 

Je vous remercie.




Présentation des JNF par les animateurs

Catherine Delapierre Venneri, Catherine Planche, Sylvain Deloire
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— Dis donc, tu sais où est Sylvain ?

— Il est en retard comme d’habitude… où alors il s’est perdu !

— Ah vous voilà ! ça fait un quart d’heure que je vous cherche, j’ai fait tout le tour…

— Qu’est-ce que je disais…

— Elle est belle la salle hein ? On pourrait presque y faire des JNF …

— Eh les filles vous vous rappelez Il y a quatre ans, on était à Lyon pour présenter nos JNF.

— Oui, j’en referais bien mais on n’a pas de thématique…

— Ah non, je ne suis pas d’accord !

— Pourquoi tu dis ça ?

— Si on regarde les choses de plus près, il y a un moment qu’on y réfléchit. Rappelle-toi la thématique de Lyon : Croiser les aspérités du terrain aux défis de la pensée : 

— Un laboratoire de la clinique de l’ordinaire et de l’extra-ordinaire. On s’était interrogé sur la difficulté qu’on rencontre parfois à donner du sens à notre travail.

— C’est vrai ! elles étaient super ces JNF…

— C’est sûr, mais après on avait encore plus de questions ! 

— Ah oui, Je me rappelle ça tournait autour de la réalité de notre mandat ? on avait même découvert qu’il existait des formes d’auto-mandat…

— Et comme d’habitude on en avait fait une journée régionale :  L’Accompagnement social : entre contraintes, dérives et créativité, quelle est la réalité de notre mandat ?

— Ça avait bien fait avancer la réflexion.  Je me souviens qu’il était ressorti des échanges un mot qui revenait régulièrement : le lien. Ou plutôt c’est quoi créer du lien ?

— Evidemment on en avait fait une journée régionale : Le lien en éducation spécialisée • Compétence, singularité ou leurre de professions en mutation ?

— C’était l’année dernière à Givors…après, honnêtement, je ne sais pas si ces journées sont une bonne idée parce qu’on en ressort avec à chaque fois d’autres questions !

— Ben oui ce n’est pas forcément simple de faire du lien…

— Surtout quand les personnes que nous devons accompagner sont pour tout un tas de raison, éloignées de nos modes de communication.

— Je crois qu’on tient un sujet là

— Et si on faisait des JNF pour en parler !?

— Oui mais il faudrait trouver un angle d’attaque…

— Et si on parlait de la culture ?
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— La culture ? tu veux dire les musées, Disney, Mac Donald tout ça… ?

— Mais non ! La culture au sens large. Tout ce qui nous caractérise, qui fait notre humanité, notre envie d’aller à la rencontre des autres, de nos différences, nos richesses…

— Houlà, ne t’emballe pas ! Je ne sais pas si tu as remarqué, mais moi quand j’écoute les informations, j’ai plutôt l’impression que tout le monde se replie sur sa communauté, les pays comme les individus, alors la culture comme mode de communication privilégié entre les individus…

— Et ben justement, on pourrait se demander si les travailleurs sociaux ne doivent pas s’emparer de ce sujet ?

— Tu veux dire qu’on pourrait réfléchir collectivement à comment faire pour que la culture nous aide à nous relier plutôt qu’à nous opposer ?

— Oui, reprendre la main sur un sujet qui parle de notre profession et de sa spécificité…se rencontrer, se reconnaitre et se lier.

— En ajoutant la dimension culturelle comme axe incontournable de notre accompagnement

— Alors si je résume… ça pourrait donner : La culture dans la construction des liens, un outil pour les travailleurs sociaux ? ça fait un bon titre pour des JNF, non ?

— Mais dites donc, si je comprends bien, ça fait un bail qu’on les prépare ces JNF, il serait temps de s’y mettre !

Bonjour à tous,

Et merci d’être venus nous rejoindre à Saint Étienne.

Nous vous souhaitons de bonnes JNF !




« Les pieds dans la boue, la tête dans les étoiles… »



Terrain Vague 

Compagnie
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Terrain vague est née en 2020 d'un désir commun de création entre cinq comédiens issus du conservatoire départemental du Val Maubuée. Notre nom n'est pas un hasard : il porte en lui tout ce que nous sommes. Terrain vague, c’est notre refuge, notre asile où la vie peut enfin décompenser et se mettre à raconter. Entre les graviers et les ordures s’invitent les fleurs sauvages, les nids d’insectes et les gosses venus jouer en cachette. Sur ce terrain non défini, tout est possible. La pensée commence là, au coeur ce petit bout de rien inquiétant où tout reste à inventer. Nous avons besoin de croupir, de vaguer, de bondir ensemble et à tour de rôle. Nous rions de l'absurde, du surfait, du poli, de l'efficace. C'est notre bled, notre endroit de ressource où nous puisons notre chaleur, cultivons nos odeurs bizarres et notre désordre face à un monde froid, savonné et bien rangé. Nous mettons en scène des sujets de société mal-aimés, parfois taboux, que nous transposons avec humour et poésie en valorisant la création collective.



A suivre…


À la recherche de la matérialité des traces de l’interculturalité. Explorer l’interculturalité pour le travail social, et faire de la parole proférée le matériau où observer les phénomènes sociaux en jeu

 

Michel Otell

Linguiste, enseignant en instituts de formation en travail social et à l’Université de Montpellier 
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Résumé

Que l’on choisisse de dire interculturalité, multiculturalité, ou pluriculturalité, les prémisses de la discussion sont constantes : il y a plusieurs cultures, ergo il y a des différences entre les cultures, ergo il y a un degré d’homogénéité au sein de chaque culture identifiée, ergo il est possible de repérer des frontières entre les cultures. Les sciences du langage, et parmi elles la sociolinguistique et la linguistique anthropologique, ont profité du progrès technique pour poser leur regard sur la parole proférée dans son environnement naturel. La recherche moderne en linguistique saisit la parole en action sur le terrain, et achève de lui donner toute la matérialité, toute la concrétude, de son usage réel. Le projet de cette contribution est d’explorer les travaux de recherche qui prennent pour objet d’étude la parole proférée dans son milieu naturel, et qui tâchent de relever et décrire les traces matérielles d’interculturalité.

Plusieurs approches scientifiques, héritières de cadres épistémologiques complémentaires et parfois contradictoires, ont informé les méthodologies de recherche apposées aux corpus naturels en contexte interculturel. Plusieurs modèles concurrents et complémentaires ont été proposés, affinés, amendés, testés, pour finir par être enseignés avec la plus grande prudence par des enseignants-chercheurs soucieux d’en signaler les faiblesses, les angles-morts, et les biais. Ce travail propose un modeste bilan de l’état de la conversation scientifique dans le champ des sciences du langage sur cette question, en tâchant d’extraire les principaux points de discorde. L’objectif est ici de donner à voir la prudence méthodologique de la recherche en dévoilant le travail de l’itérativité des approches afin de nourrir la conversation plutôt que de trancher dans les polémiques.

Le fil rouge de cette approche est de mettre en discussion certains dilemmes qui habitent les travailleurs sociaux sur le terrain quant à l’interculturalité, en proposant de les saisir comme autant de conflits de loyauté d’ordre identitaire au sens large.

 

Introduction

Aujourd’hui, ce qu’on appelle aussi la linguistique se déploie dans un pluriel : les sciences du langage. Comme tous les champs de la recherche, celui-ci est traversé par des cadres théoriques variés, tous en dialogue avec les autres sciences, dans un cousinage évident avec les sciences dites humaines et sociales. D’être invité à parler de linguistique devant des professionnels du secteur du social, du médico-social, et de l’éducatif, est pour moi une invitation à rendre visible le travail relationnel du langage – un travail rendu naturel pour chacun par l’exercice répété de la parole – un travail invisibilisé par son naturel.

Le langage fait l’objet de représentations sociales implicites et explicites, comme tout objet social ; mais il a la particularité d’être à la fois acquis précocement, de faire l’objet d’un enseignement scolaire soutenu, de faire l’objet de commentaires constants, d’être travaillé par la société, et d’être le seul outil disponible pour parler de lui-même. C’est donc un objet chargé ! L’exercice, dans cet article, sera de mettre à la fois en évidence et à distance l’une de ces charges : la charge culturelle, et son corollaire, l’interculturalité.

Une complexité infinie, une expertise folle

L’entrée en matière de la présentation s’est faite par l’analyse d’un extrait du film Polisse de Maïwenn (2011). L’extrait est montré à l’assistance, d’abord sans commentaire. C’est un passage verbeux, dense en interactions, en huis clos, dans une voiture de police, avec trois participants : deux policiers et une jeune fille en état d’arrestation. Bien que présenté sans son contexte, l’extrait était tout à fait compréhensible pour le public, qui s’est retrouvé happé par l’échange représenté. Ceci révèle déjà un fort degré d’expertise du fait social dans l’interaction. L’analyse détaillée des paroles, des postures, des mimiques, de la gestualité, et de la voix des personnages a ensuite servi à mettre en évidence différents phénomènes langagiers et sociaux, sur une échelle allant par exemple de l’unité lexicale à la manifestation de dominations sociales.

Cet exercice a permis de situer différents outils d’analyse des sciences du langage d’une part, et d’autre part d’expliciter les points de rencontre et de passage entre linguistique et sociologie, entre linguistique et anthropologie, et entre linguistique et psychologie notamment. L’objectif de ce moment, qui ne fera pas l’objet d’une mise en récit détaillée dans cet article, était de convenir de quelques principes généraux qui structurent le cadre théorique de l’intervention.

Parler, c’est faire

Un pas vers le fait culturel 

L’héritage de la linguistique pragmatique est de démontrer que la parole est toujours motivée par une intention transformationnelle de l’environnement du locuteur. C’est produire des actions (des actes de langage) dans un contexte investi de sens (le cadre de l’interaction). Commençons par les maximes de Grice : la maxime de quantité, la maxime de qualité, la maxime de relation, et la maxime de manière. Il ne s’agit pas de règles, mais d’une proposition théorique pour décrire nos attentes en tant qu’interlocuteur. Nous présumons que le locuteur nous dit ce qu’il nous faut, mais guère plus (quantité) ; nous présumons qu’il croit à ce qu’il dit (qualité), nous présumons que ce qu’il nous dit est pertinent pour l’activité en cours (relation), et nous présumons qu’il nous le dit dans des mots adaptés à la situation (manière). Bien entendu, il nous arrive de noter un décalage avec nos attentes (en dire trop, ne pas répondre, répondre à côté, employer un registre de langue inattendu). Alors, notre recours est de présumer que s’il y a violation d’une maxime, c’est qu’autre chose est en jeu : ironie, résistance, changement de cadre, dissimulation, humour. Ce système d’attentes nous invite, par contraste, à aménager un espace pour la surprise, et à présumer que le locuteur est compétent. Cette compétence partagée nous met bien entendu sur la...
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